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PERSONNAGES. 



ACTEURS. 



M. D£LBQEUF , marchand drapier de la me 

St. -Martin, 60 ans. 'tiercelin. 

Mad. DELBQEUF , sa femme , 5o ans. Mme Barroyer. 
AUGUSTE ) premier commis de M. Delbœuf. Vrédéricm 
FLORB, liiècfe de M. Delbdîuf. Mlle Grànger. 

NANETTE , vieille gouremante. M™® Caumont. 

"UN CAPORAL. Vaùxdoré. 

Gardes. 
Gens de la Noce. 

La scèdê se passé à Pafii dans^la maison de M. 
Delbœuf', ù neiif heures du soir. 



C O S T tl M E S. 

Au lever de la toile , M. et Mad. Delbœuf sont dans le plus 
riche costume de vieux époux. 

Scène VI. M. Delbœuf est en petite robe - de - chambre , en 
coëffe de nuit et en pantouffles. 

Scène VIII. Mad. Delbc^uf est^em grande camisole , et en 

bonnet de nuit. 

Scène XVI. M. Delbœuf est en frac de campagne , Mad* 

Delbœuf en robe de voyage. 
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PREMIERE NUIT MAJSTQIJBE/ 

o u 
MON TOUR DE GARDE. 

■ ; I ■ ■ ■ ■ ■ . ' : ■ ■" ■ ■■■ ] » ! ■ ■ T ' ^ ' ^ 

SCENE PREMIERE, 

M, «t Mad. DELBOEUF, FLÔBp, APGUÇTE, 
N A N £ T T £ y tous les gens àp U Npce , ( ifs fçuf 4 

table» ) 

D £ z. 9 o£ u F. 

^H ! ah ! ah ! vire un jour da noce !•«. on fait d^ezcislliififi r^- 

pas. Allons , mes enfans , nous voilà au 4^sert j uije petite 

chanson. 

Air : Hallets des Pierrots, 

De nos aïeux suivons la mode , 

* 

A table ils chantaient de bon cœur ; 
Rétablissons cette nicthode 
Favorable à la bonne humeur ; 
Il faut que la gaité finisse 
Un si beau jour par un couplet ; 
L'hyihen est un feHi d'artifice , 
Dont la chanson est U bouquet. 

Allons , Flore. 

F z. o ^ £• 

Mon oncle... 

p ]E L B 0£ V F. 

Quelqnes petits couplçt^. 

F I, o R £. 

Sur quel lujfit ? 

D £ L B OE V F. 

Parbleu ! sur moi , sur ma gatté , ma santé , ma félicitée ■# • 
sur les grâces , le bon ton | la fraîcheur de M&d. Delbœuf...* 
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4 LA PREMIERE NUIT ^ 

F L O B. £• 

Mon oncle. •• 

Mad. D £ L B OB U 7« '?* 

Comment , mademoiselle ^ vous ne sayèz pas de chanson 
«ur rhynten ? 

F I. o ^ E. 

Ma tante, j qui me Paurait apprise ? 

Mad. D £ L B OE V F. 

Auguste ) le premier commis de M. Delbœuf 9 qui fait des 
chansons charmantes, tarées de TAlm^iacb des Grâces. 

AUGUSTE. 

Ah ! oui , des chansons sur Phymen , quand je ne connai- 
tarai jamais les douceurs d'une pareille chaine... 

p E I. B 0£ u F* 

C'est épouTantable j Mad. Delbœuf , c'est épouvantable f 
comment ! le premier drapier de la rue S t. -Martin , M. Del« 
boeuf ne sera pes chanté kca. hocé?... c'est inoui. !... 

Mad. D £ X. B 0£ V F. 

Pourquoi donc vous fâcher, M. Delbœuf? on ne veut 
pas nous chanter?... eh bien! il faut nous chanter nous- 
mêmes» 

BEL B 0£ U F. 

Soit !••. Chantons nos verjLua , nos talens.** Commencez par 
TOUS y Mad* Delboeuf. 

. Mad. D E X. B OB u F* 

Paix ! ( elle chante très-rhaui. ) 

Air : de Calpigi. 

£st-on au printèms de sa yie : 
Tous nous engage , doqs convie , 
A prendre un époux sans défaut. 

A tr o v s T B. 

Vraiment tous l'gves pris trop haut. 

DE L BOEUF) chajite trèS'obaên 



A moi. 



Est'On je^ne » est-ou fait pour plaire , 
Dans ce cas il faut pour bieii faire^ 
Prendre vu tendron i^mpU d^appss» 



M ANQUÉE. 



■ 
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▲ U O 1T s T B / 

Vraiment vous l*avez pris trop bas. 

•^^ BELBOEUF^a AugUSt€, 

Monsieur , tous vous souviendrez de cette marque d'indif- 
férence. ( à Flore. ) Et vous ma nièce , je vous ferai apprendre 
des chansons surPhymen. 
' 7 I. o B. £• 

Je le veux bieh , mon oncle , si c'est pour les chanter à ma 
no ce» 

D £ I. B 0£ TT F. 

A ma noce !... Est-ce que vous êtes d'âge à vous marier, 
mademoiselle ?... Est-ce à dix-huit , vingt , vingt-cinq ans que 
l'on doit prendre un mari ? 

FLORE* 

MpRoncU ) on ne le prend pas , on l'accepte, 

o s z. B 0£ V F. 

C^est à notre âgé , mademoiselle , qu'il convient soulement 
d*étre époux... n'est-ce pas ,Mad. Delbœuf?.*. On a plus de 
maturité} de sagesse: . • 

AUGUSTE* 

Jl y a de bonnes raisons pour cela. 

i> E z. B œ u F. 

> Au reste , souvenez-vous que cette scène s'oppose pour ja^ 

mais à votre union. 

AUGUSTE, embarrassé. 

Je crois que j'ai quelques couplets.. . 

D E L B OE u F. 

11 n'est plus tems. 

AUGUSTE. 

Non ? eh bien ! nous verrons... je vous jouerai tant de tour» 
que vous serez bien forcé... 

D £ z. B os u F. 

Je ne crains pas vos tours ; vous savez qu'ils ne réussissent 
pas. ' , 

AUGUSTE. 

Parce que je n'ai jamais osé entreprendre tout ce que j'avai» 
dans l'idée \ mais ^ à présentl*. Tenez ^ parions. 
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s £ I. B OE V F« 

Ouï , tu me défies?... Messieurs et dames , vous Pentendèz^ 
il me défie... Que voulez-vous parier ? 

» 

AUGUSTE. 

Que je VOUS jouerai un tour tel qu'on en a jamais joué à un 
nouveau marié. 

s £ I. B CE V F. 

Parbleu ! c'est fort..» 

AUGUSTE* 

S'il réussit , vous ne vous opposerez plus à mon hymen avec 
Flore ? 

D E I. B CE V F. 

Qu'en pensez*vous, Mad. Delbœuf? 

Mad. I> E L B OE u F. 

Jfe le craint si peu que je lui donne trois jours pour arranger 
son plan. 

I ' A u G 9 s T E. . 

Oui ? vous êtes joués... et Flore est à moi* 

BELBOEUF, regarde à ^a montre • 
Ah ! ah ! ak! croyez-moi, Mad. Delbœuf , il est dix heu- 
res ^ laissons-le donner un libre cours à son imagination et 
> allons, •• / 

Mad. 8 B z. B OE u F. 

Déjà ?... 

D |S L B OE ][J F. 

Vous rougissez ? * 

Mad. D £ L B 0£ u F. 

Je croyais qu'il n'était que... 

DELBOBUF^ liu montrant V heure. 
U est dix heures. 

Mad. D £ Z. B OE V F. 

Dix heures !••• je n'ai plus rien à dire. 

D 9 L B OE V F. 

Quelle vertu docile !... Messieurs et dames , nous allons... 
avoir l'honneur de vous souhaiter une bonne nuit... A propos , 
demain matin rèvenes | \û vous en pr^e ^ vous joa'avez ivu la 



' MANQUEE. 7 

veille d« men bonheur , je veux que vous me voyez le lende- 
main. , 

Air : Du ballet de CMmène. 

M. E T Mad. I> £ L B OE tr 7. 

Retirons-nous ! car Pheiire nous presse. 

A V G 17 s T B. 

Souyenez-Tous de yotre promesse. 

3^ B X. B 04 u F. 

Je te donne ma parole expresse. 

A ir o V s T B. 
Kous seront , je tous le dis , unis. 

D s L B OB 17 V. < 

A rire de toi , je m'apprête^ 
A u «■ u s T B. 
Vous ne rirez pas tant demain. 

' s II li B t)B U *. 

Allons , fais un coujp de ta tête , 
Si tu yeux obtenir sâ|maiu. 

T o V 8. 

Retirons-nous , etc. 
Retire'/rvous , etc. ^ . 



SCENE II. 
AUGUSTE, FLORE, NANETTE. 

A V e U 8 T £• 

Bon ! les voilà rentrés dans leur appurtement. • • Flore , 
n^aie plus d'inqtdétudç , cette nuit va assurer notre bon- 
heur. 

FLORE. 

Comment? 

AUGUSTE, a' une table. 

Laisse-moi écrire... ( il écrit. ) Oest cela.... Je ne puis rîen 
l'expliquer à présent , Flore , il faut que fe sorte pour l'exé- 
cution de mon dessein ^ mais bientôt tu le connaîtras. ( // 

son. ) 



« La première nuit 




SCENE III. 
FLORE/ NANETTE. 

F L O & £. 

Que veut-il faire ? 

N A N E T T £• 

Je ne sais. 

F L O B. £• 

Il paraît bien sûr de la réussite. 

N ▲ N £ T T s. 

Ces jeunes gens né doutent de rien : j'ai été jadis la fomme 
d'un jeune homme qui m'a épousée par ruse* 

F II o R £• 

Tu avais donc un oncle ? 

N A N £ .T T £• 

Du tout. 
tJne mère ? 
Non. 
Un père ? 
Encore moins. 

FLORE. 

A qui donc ton amant a-t-il joué le tour ? 

2C A N £ T T £• 

A moi }' mademoiselle ) à moi. 

y L o B. £• 
Comment ^ ma bonne ? 

K A N s T T £. 

J'ai été la victime... Que j'étais intéressante ! 

F X. O R £«v 

Il y a bien long-tems de cela y ma bonne ? 

N A N £ T T £• 

Mais y non ^ pas tant... Il y a entre. •• entre quarante à cin; 
uante ans. 



\ 



F L O R £• 
MANETTE. 

FLORE. 
N À N E T T £. 
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MANQUÉE. . 9 

FLORE. 

Tu t'en souyîens encore ? % 

N A N E T T E. 

Est-ce que l'époque du mariage s'oublie jamais !...• On se 
rappelle tout. Dès le matin j'étais parée avec une élégance ! 
ah ! si vous m'aviez vue !^.. jVvais la plus belle robe d'in- 
dienne... et un bouquet... c'était un )tarterre ! 

Air : Bouton dt ro&e, i 

Boutons de rose 
Composaient ce l>ôuquet charmant » 
11 est fané , j'en &w la cause,; 
^ GVst qu'on n'est , nélas ! qu*un moment 

Bouton de rose. 

* 

FLORE. 

Que tu devais être bien ! 

NAVETTE. 

J'étais à ravir !... A la promenade , a^ festin 9 au bal , par- 
tout la place la plus distinguée. Je recevais des complimens 
de tout le monde.. •• L'un me disait : comment vous portez-* 
vous, petite mariée ?... L'autre: vous n'avez guères d'apé- 
tit ?... enfin mille choses agréables, des saillies qui ne peuvent 
s'oublier... Lesuir... Mais pardon , j'ai tort de m'abandonner 
à ces détails charmans. 

FLORE. 

Je t'assure que non j tout ce que tu dis, ne rend pas l'hymen 
plus dangereux , et je te prie mê«ie à l'avenir de t'épargner 
les frais de tes belles descriptions. ( -elle sort. } 



S C E N E I V. 

N A N E T T E , seule. 
Faites' donc des portraits ?.«'• oflErez donc des louages déli- 
cieuses?... Les jeunes personnes ^d'aujour<d'hui n'ont plus ces 
âmes tendres que nous avions autrefois... Si l'on m'eut dit ^ 
quand j^avais quinze ans , ce que je viens de racqnter à made- 
moiselle Flore. •. je crois que j^aurais demandé un mari par le» 

B 
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Petites Affiches. .. Mais, je crois qu'on frappe « .^oui. . . voyons. -• 
( eil^a à la croisée. ) Ce sont des gardes... peste ! comme ils 
frappent... Que veulent-ils ici?... Quoi! M. Auguste leur 
ouvre la porte !... Qu'est-ce que cela veut dire?... Des gardes 
ici... Les voilà. 



SCENE V. 

NANETTE , AUGUSTE , LE CAPORAL , Gardes. 
AUGUSTE, riant , d part. 

Oui , messieurs , c'est ici que demeure M. Delbœuf , que 
lui voulez-vous ? 

LB CAFO&AI. 

U faut que nous lui parlions. 

AUGUSTE. 

Il est peut-être couché. 

LBCAPOR^t. 

Il se lèvera. 

W A N E T T E. 

Mais , monsieur , il est marié d'aujourd'hui. 

LBCAPORAt. 

Qu'est-ce que cela nous fait ?.,. Qu'il vienne. 

AUGUSTE, d Nanette. 
Avertissez-le si vous voulez : pour moi , je refuse de m'en 
charger* 

N" Jfc N E T T E. 

Et moi aussi. 

LECAPORAI.. 

Où est sa chambre à coucher ? 

N A N ET T E. 

Là. 

I^EC'APORAI.. 

Air : dmPort'Mahon, 

11 faut sans plus attendre , 
Que devant nous il Tienne se rendre ; 



M A N' Q U E E. Il 

Et qu'il se fuse entendre. 
Vite , ooTieï , s"il tous pldJi. 
i> ■ IL ■ OE u F j faisant sa tête par an ait de hauf. 
Qu'est-ce que c'cit ï (t*r.} ^ 

LE CAPOKAL. 
D Ë 1^ B OE V ï. 

Je TAÎs me mettre au lit. 

tE CAPOKAt. 

Ouvrez , vous ilîs-je. 

D B I, B OE O V. 

Dans un moment. 

A u c u s' T s , bas a» caporal. 
Courage. 

NAVETTE. 

Messieurs , j'espère qae tous ne vene^ paa pour l'arrêter î 

I.E CAPOKAl. 

Cela ne voua regarde pas. 

AvousTE, feignant la colère. . 
Messieurs , sachez <]tte je ne souffrirai pas... 

N A N s T T £. 

Voici M. Delbomif. 

SCENE -V I. 

LEcpitÉcinEKs, M. DELBOEUF. 
Eb bien ! qui ? qu'est-ce ! que me'véut-ou î 

LECAPORÀX. 

Monsieur... «ous souvient-i) que voilà deux gardes de suitt 
que TOUS manquez ï 

D B I. E OB V F. 

Il est vrai , messieurs ; mais j'atais de bonnes raisons. 

!.£ CAPORAI.. 

En aves-Tous encore pour manquer celle d'aujourd'hui 1 
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Comment, mes^eurs.... mais je ne croîs pas être de garde 
Aujourd'hui.'.. Nanette , cbercfae donc laon billet, , 

K A M X T T E. . 



Quinze fructidor. 

ir A « E T T E. 

C'est bien aujourd'hui. 

I! est vrai , mesaîeuis } mais j'ai une bien meilleure raison 
A TOUS donner :. c'est quiï je me' suis iiiariii nujuurd'hui même. 



Oui , monsieur , j'ai pris eetle iiberté-U... et je tous de- 
mande ia permissiop d'aller retj^ouvçr Illad. Delbœuf qui m'at.- 
tend, 

!• B. c A P o B * L. 

Elle TOUS attendra long-tems. 

Comment donc , messieurs t - .. . ■ ■ 

LE CAPOKAL. 

Vous aile» nous stiÏTre. 

D i-L »WV s. '. 

Vous TOuW rire ? . ,., 



La garde ne rit jamsis. ^ivea-nou». 

D «,E .p OE u F. 

Messieurs , cela m'est impossible , l'hymen me reclame. 




M A N Q U É E. i3 

1.E CAPORAI.* 

Pas tant de verbiage. Fartons. 

D E I. B OE û F. 

I .'- 
Messieurs , tous ne serez jnis asçes barbare-.. Voyez-moi j 

messieurs y suis-je en état... 

X.E CAFOUAI.. 

D'arrestation. 

J) £ L B OB il r. 

Qui peut vous porter à cette rigueur ?... Tous les jours on 
manque sa garde , on est appelé au -conseil de discipline > on y 
donne deux francs cinquante centimes 9 et tout est fini. 

I.ECAPORAI.. 

Fort bien ! mais ceux avec qai ont agit aussi doucement ^ 
sont de braves gens qui n^ëcrÎTenfpas des lettres insolentes au 
' commandant' du poste. «... 

D EX ■'<}$£. U F. 

Que dites-vous donc. 

Z.E CAPORAZ.. 

Le commandant vous montrera cette lettre. 

D E Z. B OE u F. 

• Je vous assure que je n'ai point écrit. 

• ' t. » C A <P ^ -A A t.- " 

Vain détour. , . : . ; 

D E I, B OE u F* 

« ■ » 

Messieurs y c^est une calomnie. 

Z.E CAPORAL.^ 

Aîr : Courez vite, 
VJte, il- faut ' ' 

i^ Déloger ail plutôt. . 

i> B 1. B os u F. 
Hçssi^urs , noii) 
C'est une trahison. 

Zi s c A r o ît A II. 

Tous refus 
Deviendraient svp^.rftus. ., 

D B I< B OB u F. 

Maïs , je ne puis partir ainlî. 

X.BCAPOAAL. 

Si. 
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D s I. B OK TJ. F. 

Ail! de grâce ^.écoutez mes raisons. 

LB GAPOHAL. 

Ce sont (les chansons.' 

D B L B OB U F.. 

Quoi des chansons. , 

L m CAPORAL. 

Oui , des chansons T 
ConTenez>en , vous avez un tort "i 

p B Z. B OB 17 F. 

Alême un très-grand tort. 
ÇVpt de n*ètre pas le plus fort 

LU GAPOKAL. 

A!lon8 flonc. ^ 

'. • D B J^ B Qs^ ViF«, , , , 

Dnçore un mot , pardon..^ 

IVlonfluii',' " (ji Auguste,J 

Vois ma femme , et dis lui... 

^ AVQ-esV»,''* 

Je dirai 
Tout ce que pourrai.' 



I.B CAPORAZ.. 

Aurcz-Tous donc bientôt fini î 

D S^I. B OB U V. ^ 

Oui. 



f 






D E. I. B QE p :F , a Auguste. 
Tu le vois ^ mon ami , on. m ^enlève. 

( La garde l*en traîne. On entend Afad. Delbœufqui ap" , 

pelle : mon mari ! ) 

_ r * 

s C E N E V 1.7 

N A N E T Tt^ seule. '^ 

Si c^est un tour de M. Auguste , il faut avouer qu'il est bien 
ciiiel ! Ce cher M« Delbœuf , comme îl est attrapé !... Et cette 
pauvre Mad Delbœuf qui est dans 8911. lit 9 et qui se tue à Pap- 
peller... mon mari!,., mon mari !.,, Je crois que'je l'entends... 
oui , elle est levée... ohl mon dieii. oui 9 elle vient de ce 
côté. 
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SCENE VIII. 

Mad. DEL BOEUF, NANETTE. 

Macl. D E L B OE U F. 

Mais où est donc M. Delboeuf î 

N A K £ T T.E* 

Hélas! madame... 

Mad. D E JL B OE U F. 

Il me laisse dans une crainte , dans une allarme , dans une 
â.gi talion ! 

N A K E T T E. 

Il n'est pas trop tranquille lui-même. 

Mad. D E L B OE V F. 

Air : Ça n' se peut pas. 

Loin de Ini je dois me déplaire , 
Je n'aime pas qii*il soit absent; 
A mes yeux qui peut le soustraire I 
Aurait-il eu quelqu'accident ? 

V A ir s T T B* 
Pour l'époux accident précoce 9 
Le lendemaia ça sVott hélas ! 
Mais le jour même de la noce, 
Ca a*se peut pas^ fiîs) 

Mad. D £ I. B OE u F« 

Peut-être un de ses riTaux, jaloux de ce qu'il m'a épousé , 
Paura appelle en duel. 

K A N E T T B. ' 

Non j madame , il n'y a pas de rival. 

Mad. D £ L B OE U F. 

Air : iTfiî vu par-tout dans mçs voyages. 

De ma chambre il a fui Lien vite y 
A la hûte il s'est habillé ; 
* Dis moi qu'elle cause subite y 
Le tient à cetre heure éveillé ! 
Une banqueroute ciHpUe, 
Peut-éire l'a forcé de fuir. 

K A N £ l 1 £. 

Bon ! madame... 
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De nos )ours cette bagatelle 
N'empêche jamais de dormir. 

Mad. D £ L 8 OE V F. 

Mais qu'est-ce donc ! 

N A N s T T ■• 

Je n'ose vous le dire. 

Mad, D £ L B OE V V. 

Parlez , Nanette , parlez, 

N A N £ T T £. 

Vous allez vous désespérer. 

Mad. D £ X. ]! o£ u F. 
Je veux que vous vous expliquiez. 

NANETTE. 

' Permettez-moi , madame , de mettre un fauteuil derrière 
TOUS en cas que vous vous évanouissiez. 

Mad. D £ i. B o£ V r." 
Tu as raison*. • le voilà, parle. 

NANETTE* 

Eh bien ! madame , M. Delbœuf est arrêté. 

Mad. D £ L B OE U F. 

Arrêté î... ah ! ( elle tombe dans le fauteuil, ) 

NANETTE. 

'. . . . . ' I 

Là !... je savais bien que le fauteuil ferait indispensable. ' 

Mad. DELBOEVF^^éf levant brusquement. ' 

Où Pa-t-on conduit ? 

N A N £ T T £. 

I 

Au corps-de-garde. 

Mad.- D £ L B OE u F. 
Pourquoi ? 

NANETTE. 

Pour lui faire monter sa garde. 

Mad. D £ I. m o£ u F. 
Il y passera la nuit ? 

N A N £ T T •£. 

Toute la nuit. 
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Mad. D £ I. B OE U F. 

Les cruels ! et je n'étais pas là pour m'opposçr à cet enU- 
"vement ! 

N ▲ N £ T T £. 

Qu'aurieZ'Vous fait ? 

Mad. D £ L B 0£ V F. 

Ce que j*aurais fait ? j'aurais supplié , conjuré 9 versé des 
larmes. ' 

K A N £ T T E. 

Vous avez raison. 

Mad. B £ X. B OE V F. 

Une femme est si intéressante dfuis le désordre de la dou- 
leur l 

N A N E T T E. 

Madame , j'étais dans ce désordre-là ^ et je ne les ai pas in-* 
téressés du tout. 

Mad. D E L B OE U F« 

Quelle différence I vous ne» sentez pas ce que cette situation 
a de pénible ! 

MANETTE. 

Madame j je sens qu*^ votre place j'attendrais patiemment 
le retour de mon mari. 

Mad* D £ L B OB u F* 

Patiemment ! patiemment ! Les femmes âgées n'ont pas I9 
moindre souyenit* de l'amour !... £h ! mais , voilà Auguste. 



SCENE IX. 

LESFKiciDEVs, AUGUÇTE. 

Mad. D E L B OB V F. 

£h bien ! quand reverrai-je mon époux t 

A u G V s T s. 

Mad( 

•t sans 

Màd. D X £ B o& V F. 
Au violon ! 

C 



[^Êe 9 jePignore; je l'ai suivi jusqu'au corps-de-garde. •• 
autre forme de procès y on l'a mis... au violon. 
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AUGUSTE. 

Demain Pon expliquera PafFaire. 

Mad. x> £ I. B OE u F» 
Demain ! 

AUGUSTE. 

£t s^il y a lieu ^ on Penfermera pour trois j quatre j cinq y 
aix jours. 

Mad. D B I. B OE u V. 

Grands dieu:l ! je ne le quitterai pas , je veux, le voir , où 
est-il ? 

AUGUSTE» 

H est... à la barrière St. -Denis. 

^ Mad. D E L B 0£ U F. 

Nanette 9 suivez-moi. 

N A N B T T E. 

Pourquoi donc j madame ? ' 

Mad« D £ I. B OE u F. 

A cette heure'} une femme seule pourrait être insultée. 

N A N B T T E. 

Madame ^ tous êtes eh déshabiilét 

Mad» D £ L B o£ u t. 

Air : Si D or lias. 

Vous savex bien que la nuit jette ^' . 

Son voile épais autour de nous \ 

D'ailleurs, qu*imporre la toilette 

Lorsqu'il faut sauver un ^oûx ? 

Je vais par des routes nouvelles , 

Voler à lui sans examen : . \ 

Et de Tamonr coupant lés^'ailes y 

Je veux les donner à Ttiynien. 

A u O u s T ]^. 

Courez ^ madame ^ et M. Delbœuf vous en saura gré tout« 

«A vie. ' • ^y . 'lL " 

Mad. I» £ I. B ok V F. ^ 

Il unira la reconnaissance à l^amour*.* .A la barrière ot.-*' 

'Denis ? 



r' 
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AUGUSTE. 

Précisément. 

Mad. B E L B o£ V r. 

Volons et sauYons-le. ( elle sort, ) 

• s C E N E X. 

AUGUSTE, s^uL 

Le marié rue St.-Martin , et la mariée barrière St. -Denis j 
pour le coup , ils ne se rencontreront pas. Il faut convenir f\\x% 
je leur joue là un tour perfide^. 

RONDEAU. 

Air : De P un pour V autre». V^r Doche. 

Du tour 
Que l'amour 
En ce jour 
^ Vient m*ispirer , 
Je saurai me tirer : 
On a du talent , 
En aimant ; 
Tromper y 
Duper y 
Pour un dieu 
N*est qu'un jeu. 

Le tour est piquant ^ 

Et plaisant y "" *^ 

J'ai su 9 je crois. 
Faire un assez bon choix. 
J'ai gagné par bonheur, 
Car d'honneur , 
J'aurais peu ri 
En perdant mon pari. 

Du tour 
Que l'amour ,. etc. 
Ne cédons nous pas 
Ici bas y 
Par- tout , 
Far goût , 
A deux lois 
A la fois ; 
D'abord 
C'est la loi du plus fort ; 
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Et puis eniiB , 
Cett la loi da plus fia. 

Da tàtat 
Que TsMOv , etc. 

Je ne puis m'empècher de rire quand je songe à rapparitîon 
ê*- Mad. Oelbœuf an corps-de-garde. — Où est mon mari ? — 
Il n^est pas ici. — Voua me le cactex? — Non , n2a«3.-ine. — 
Qn'a-t'il &it! — Nona nVn savons rien. — Mon mari est un 
inuocettU-— -Cela se peut bien ^ mais laissex-nous et elle re\ieiit 
ici sur Faile de Tamonr. Pour son mari , c^est différent •••.sa 
douleur est moins tendre et plus énergique ^ il crie , il petite , 
il \ure I il regrette son lit en courant les rues ; il craint de cou- 
cher à la belle étoile ^ il maudit cent fois la sienne et revient 
enfin bien las et bien essoufilé.... U me semble que je le vois... 
maia c^est que c^est bien lui. 

î 

SCENE XI. 

M. DELBOEUF, AUGUSTE. 

D £ L B 0£. V F. 

Ouf! je n'en puis plus. 

•f*. AU6U8TE9 courant i*embrasser* 

C'est TOUS j monsieur ? 

D B I. 8 OE u F. 

Oui 9 mon ami , j'ai écbappé au péril. 

▲ u o V s T E. 
Sain et sauf. 

D £ JL B OË u F. 

Absolument. •• Ce n'est pas faute d'avoir été excité. 

AUGUSTE. 

Vous n'avez rien répondu ? 

D B I. B OÉ u F. 

Bien du tout* 

A u u s T B. 

Que vous ont-ils dit ? 

P £ Z. B OB u F. 

lies sottisf s d'usage j rieux fou ^ yiGUTu sot. 



^•t • 
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AUGUSTE. 

J^entends !..• après? 

D £ £ B OE U F* 

N'est-ce pas assez?... Je ne te compte pas là ce qu'ils m^ont 
fait souffrir en chemin. 

AUGUSTE. 

- Quelques détails , monsieur , Je vous en supplie ! 

DEL b'*oe u r. • 

Je le yeux bien , cela pourra t© servir dans l'occasion. 
Ecoute. Pendant la route , comme ils ont remarqué que j'avais 
des bas ie soie blanc j ils m'ont éclaboussé... vois 

AUGUSTE.. 

£st-il possible ! 

D E I. B OE ^ F. 

A force d'aller au pas redoublé j nous arrivons au corps-de- 
garde. Je demande à parler au commandant 9 qui était un ca- 
poral ; il s^avance'y je fais de même y et quand je vais pour par- 
ler ^ chacun me crie : chapeau bas ^ parce que je n'avais qu'un 
J^nnet. . 

AUGUSTE. 

.En vérité ! 

X> £. L B 0£ U F. 

Je veux parler , on rit ; je prends le ton sentimental... 

AUGUSTE. 

On ne rit plus ? 

D E I. B OE U F« 

Au contraire j on rit davantage. Je laisse échapper les mots 
de mon épouse 9 ma femme ! mon épouse ! le lit conjugal !... 
je m'attendris y je pleure^ les éclats de rire redoublent j et 
pour réponse ^ on m'arme d'un fusil et l'on me met en fac^ 
tion. 

» 

A U ^G U s T £. 

<^elle indignité ! 

D £ L B OE U F. 

Air : Molière d Lyon. 

Au lieu d'être dans un bon lit ^ 
J« me vois dans ane guérit» ; 



/ 
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Cette chambre est sans contredît 
Beaucoup trop froide et trop pelite. 
Vraiment > c'est à n'y pas tenir, 
La sunreillance est trop active ^ 
Et j'ai cru que f allais mourir 
A force de crier : qui yivel 

Mais en voilà assez , rejoignc^s la petite Mad. Delbœui^ 

A lï G 7 & T ^. 
Hélas ! •• • TOUS ne savez pas ... 

D £ L B OE U F. 

Quoi y encore un accident ? , ' 

AUGUSTE. 

Mad. Delbœuf i^^est plus ici ! 

D E L B 0£ U F. 

Elle n'est plus ici ! 

AUGUSTE. 

. Instruit^ de votre arrestation y elle vole sur vos traces ] un 

jeune téqiéraire g^ui Pavait remarquée pendant la noce... 

D £ L B OE y r. 
L'officier Desrocbes ! 

AUGUSTE* 

La rencontre et l'enlève... Il a pris la route de Pantin. 

D Ê L B OE U F. 

• Enlever Mad. Delbœuf ! * - i . 

Air : Du vaàd^ d'Angélique et Melcour. 

Mon ami , que m'apprenez-vous I 

Ce nouveau trait perce mon a me ; 

Eh ! quoi , dans ses transports jaloux 

Cet officier ravit ma fomme î 

L'enlever , l'eût-oi> cru jamais , - * 

Malgré ses pleurs y se^ cris, son &ge ! 

A. U O 17 s T B. 

Vraiment les officiers français 
Ont par fois trop de courage« 

Pour moi ^ je ne l'aurais jamais... 

D £ L B OE V F. 

Tu te respectes, toi... Mais courpns après le ravisseur. * 

A u G u s T p. 
Je vous suis. 

D E X. B OE u F. 

Un moment. Il faut oûns mettre cpiatre en cas de résistance* 



' \ 
/ 
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▲ V G U s ï £• 

Quatre 1 

D E I. B OÊ V F. 

Oui y je suis plus courageux quand je ne èuis pas seul* 

A U '6 tJ s T jft. 

C'est plus prudent. 

D B L B 0£ V JP. 

Je te rejoins 5 je vais passer un frac.*, je r'enleferai Mad. 

Delbœuf 9 ou je ne pourrai pas. {il sort, ) 

. — , ^ — « 

SCENE XII. 

AUGUSTE, FLORE. 

F L o K E y accourant. 
Je viens d'entendre bien du bruit... 

AUGUSTE. 

Qui ne doit pas t'effrayer. 

F I. o K E. 

C'était la voix de mon oncle. 

AUGUSTE. 

Il querellait un de ses gens. 

F X. o a E. 
Il se passe ici des choses... 

AUGUSTE. 

Toutes simples... 

F t 6 R Ê. 

Oh !... dis«moi. 

AUGUSTE. 

Rien. 

FLORE, d*un air piqué, . 

C'est bon !... Quel est ton projet ? 

AUGUSTE. 

Notre bonheur. 

FLORE. 

Ton but ? ' 

AUGUSTE. 

Notre mariage. 

FLORE. • 

Tes moyens ? 



'/ 
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AUGUSTE. 



j La ruse. 



FLORE» 

Que faire pour t^aider ? 

AUGUSTE. 

Ne pas paraître. 

F L o R^ £. 

Voici ma tante. 

A U G U s T 8. 

Sauve- toi. ( elle sort, ) Vite le mouchoir et l'air désolé. 

SCENE X II I. 

AUGUSTE, Mad. DELBOEUF, NANETTE. 

AUGUSTE, assis , jouant le désespoir. 
Est-il possible ? un si honnête homme ! 

Mad. D B L B 0£ u F. 

Mais 9 M. Auguste j vous vous êtes, trompé , mon mari n'est 

paSt*. 

AUGUSTE, a part. 

Le plus heureux des époux ! / 

Mad. D £ L B OE u F. 

Il paraît absorbé dans sa douleur. ( haut, } M. Auguste? 

AUGUSTE. 

Ah ! c'est vous , madame , pardon ! 

Mad. D E I, B OE U^F. 

Eh bien \ mon mari n'est pas au corps-de-garde« : ! 

AUGUSTE. 

Dites qu'il n'y est plus. 

Mad. D B I. B OE u F. 
Comment ? 

^AUGUSTE. 

Il ^st ailleurs. 

Mad. n. E l b oe u e. 

Où? 

À u G u s T s. 

A' 

sy . • • • 
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Mad. O E X. B ÔK V F. 
A. »• • • • 

« AUOVSTS. 

A Montaigu. 

Mad. D £ L B 0£ U T. 

Ciel !... parlez, monsieur , parlez ! 

AUGUSTE. 

Je VOUS dirai... que M. Delbœiif s'est conduit au corps-de- 
garde avec une telle véhémence 9 une telle ardeur, •« 

Mad. D E I. B o£ u r. 
Il est si impétueux ! 

AUGUSTE. 

Que le commandant s'est fàcbé ; votre époux s'est emporté^ 
ils se sont injuriés-.. 

Mad. D E I. B OE U F» 

Je connais bien-là mon ami ï)êIboeuf. 

AUGUSTE. 

# Air : Vaud, des Montagnards^ 

Sa témérité ^ son audace , 
Sont bien faîtes pour^étoimer^ 
Au lieu (le répondre , 11 menace ; 
Il crie . au lieu de raisonner; 
Mais ie commandant d'un ton ierme , 
Fait renfermer ce bon mari. 

Mad. D B X. BO B u F. 

Mais si cette nuit on renferme , 
On doit m'enfermer avec lui. 

AUGUSTE. 

Où courez-TOus ? 

Mad. D B L B OB U V» 
A MontBÎgu..* Mais quel est cet endroit ? 

N A N £ T T B. 

L'hôtel des... 

AUGUSTE. 



Chut. • • 



Air : Une fille est un oiseau. 

Ce Montaigu , nous dit- on,' 
Etait jadis un coUèf^ ; 
Aujourd'hui par privilège ^ 
Il détient «ne prison. 

o 
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/ Péle-méle on y rassemble , 

/ Des gens surpris d'être ensemble , 

Et ce lieu doit, ce me semble , 

Avoir pour vous peu d'appas : 
> Pourtant rjamour nous invite : 

A Montaigu courez vite.... 

Mais surtout n'y dinez pas. 

Mad. D B z. B o£ u F. 
Il faut que je {>renne une mise décente ; fe Vais passer une 
robe du matin ^ je parlerai au commandant ^ il me verra y il 
verra mes larme« \ vous viendrez avec moi. 

AUGUSTE. 

V Je p/lèurerai aussi. 

Mad. D E I. B OE UF. 

Le bon jeune homme!*,. Que cette première nuit estera- 
^euse !.. Je suis à vous dans l'instant. ( e/Ie rentre, } 

■■ ■ ' ' ' ■ ' r ' ' .11. ^ ^ I i.i^ ) ,i, I.,, - 1^ 

SCENE XIV. 
AUGUSTE, NANETTE. 



V- I 



;A G U S T £. 

Eh bien ! Nanetté? ' ' 

N A N £ T T £. 

Petit fripon î 

AUGUSTE. 

Tout va le mieux du monde ! 

i . . ' ' 

N A N £ T T £• ' 

Vous épouserez. 

AUGUSTE... 

Je l'espère bien. Je vais trouver les gens delà noce y les 
faire revenir promptement pour achever mon projet y et Fiore 
est à moi. ( // sort, ). i . 

m II! Il ■■■ I ■■! Il I ■ ,11 ■ I I ■ I - 

SCENE X V. 

* ■ 

N AN ET T E, seule. 
Le Toilà parti !... Ah! jeuaene ! jeuaesse ! que vous êtes 
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«.droite quand il y a de Pamour ,8ur jeu !... Dieu merci ! voilà 
une nuit passée bien lestement. 

Air : Du petit matelot. 

Chaque peuple et cha<|i]e langage 
Nomment l'amour un dieu malin , 
Qui , s'il faut en croire l'adage , 
Est un très-bon réveil raaiin. 
Cette nuit nous prouve à merveille 
Qu^un proverbe aussi peut mentir ; 
Comment veut-on qu'amour réveille 
Puisqu'il empêche de dormir. 

( Nanette cache les bougies, ) 



S C E N E X V L 

M. et Mad. DELBOEUF, NANETTE. 

D£LBOE UF, Sortant de la pièce à droite» 
Je suis prêt , allons sur la route de Pantin. 

Mad. D E L B OE u F, soTtont de la pièce â gauche. 
Partons pour Montaîgu. 

N A N B T T B , à part ^ éclairant. 
Ah! ah! ah! ah ! ah ! 

Mad. D £ I. B OB U F. 

Ciel ! que yois-je ? 

D B L B OB U F. 

Ma femme !..• 

Mari. D E L B OE U F. 

Vous n'êtes donc plus à Montaigu ? 

D £ L B OE u F. 

Tu n*es donc plus enlevée ? 

Mad. D E L B OB u F. 

Comment , enlevée ? » , . 

D E L B OE^IT F. 

Comment , à Montaigu ? 

Mad. B £ L B OE u F. 

Qui a pu tous dire ?. . . 




// 
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I 

D E L B OE V F. 

Auguste**. 

Mad. D B £ B OE U F. 

Auguste aussi. 

'DztsBowvtjSe pâmant de rire. 

Ah ! ah ! ah !••• J*^ suis... le pari ^ c'est ma foi très-plaisant. 

Mad. D E L B OE u F. 

Vous trouTe^ ? • 

D E L B 0£ V F. 

Oui I ah ! ah ! ah ! ... je youdrais avoir Imaginé ce tour. 

Mad. n E i. B OE u F* 
Voilà comme vous êtes. En vérité ^ vous ne me donnes pas 
pne grande idée... ' 

D B L B OE u F. 

Tout beau , nia bonne , la nuit n'est pas finie y et... Mad. 
Del bœuf I si vous m'en croyez » nous pouvons encore nous 
retirer dans notre appartement. 

Mad. D E L B OE V Fé 

Ah ! M. Delbœuf !' 

D E L B OE u F* 

' Rentrons i mop cœur. 

Mad. p a L B OE u F. 
Quelle folie ! 

I> e t B OE u F. 

Rentrons. 

Mad. D B L B OE V F. 

Vous le voules.... allons. ( on chante en-dehors.) Eh ! gai | 

gai , gai. . . • 

D E L B OE u. F. 

Qu'entends-je ?... les gens dé la noce qui reviennent ! 

« • 

SCENE XVII. 

|.^s PRicrfDENs, LES GENS DE LA NOCf;, 

C H OE U R. 

Eh * gai , gaî y gai j, vive Thymen ! , 

Qne.de plaisir l'on goûte \ 

'Eh ! gai , gai , gai , d'un bon hypae^ 
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VH coHTiTB,à DelBcBuf» 
Ah! nous Bomines sans doute 
Venus trop tôt chez t4mis I 

D s L B OB U F. ' 

Oui , car je n'y vois goûte. 

Vh AVTftS COVTITS. 

Bah l chantes avec nous. 
CBOBUR et DELBOSUF j qui chante tristement» 
£h ! gai , gai » gai y vive Thymen , etc. 

vv coirviTB , â Delhmuf* 
lio nuit dût être bonne % 

D B I. B OE u F. 

Très-bonne, j'ai couru. 
VET AUTRB covYiYB , a MûtLDelbauf» 
Quel plaisir Pamour dontie ! 

Ml*d. D B L B OB U F. 

C'est Trai ^ \e l'ai connu. 

c H OB u B* 

£h ! gai, gai , gai, vive l'hymen. 

D E L B 0£ U p. 

Je 8UÎ8 bien aise de vous voir • messieurs et dames : mais 
qui TOUS a dît de venir si matin? 

TOUS. 

Monsieur Auguste. 

O E L B 0£ U F* 

Le traître Teut me jouer jusqu'au bout. 

SCENE XVIII et ©BRNiBRB. 

Les PKiciDE!is, AUGUSTE, FLORE, 

A u G u 8 't E , présenfant Flore, 
Comme tous dites , monsieur. ••• voilà mon épouse que ^^X 
Phonneur de vous présenter. 

M. et Mad. d x l b oe u f. 
Son épouse ! 

A V G t7 s T b. 

Votre promesse ! 

n E L B OE V r. 
Je la tiens. 

Mad. D B L B CE V F* 

Comment ? 
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3o LA PREMIERE NUIT 

D E L B OE U F. 

Oui ) Mad. Delbœuf , un homme d'honneur n^a que sa pa- 
role y et. . . seriez- vous bien aise si l'on nous séparait ? 
Mad. DELBOEUFy SB jettant dcus ses bras. 

Ne me parlez donc pas de ces choses-là...» je crois que j'en 
mourrais. 

D E L B OE U F. 

£h bien ! ils sont de même , ces enfdlis. 

AUGUSTE. 

Messieurs ^ votre lendemain de noce sera le jour de la 
mienne* 

E E L B 0£ u F. 

Ma toi y et de la mienne*. . car , en conscience^le jour d'hier 
ne peut pas compter ; qu''en pensez-vous , Mad. Delbœuf ? 

Mad. D £ L B 0£ u F. 

Je dis que je n'oublierai jamais votre tour de garde. 

VAUiiE VILLE. 
Air : De la contredanse de ia chasse. 
A u <» u s T £• 

' 

On peut nomme r Thymen une guerre , 
Ou le bonheur courronne te soldar ; 
Miiîs pour briller aux champs de Cytbère 
On doit toujours être prêt au combat. 

V A N B T T B. 

Un certain jour VénuSi vint par niégarde , 
C.têz le dieu Mars. 

D J^ I, B OR u F. 

£ile y Tint tout exprès : 
Le vieux Vulcain avait manqué sa garde ^ 
Vénus à Mars vint en payv r Its irais. 

C H OB TT R. 

On peat nommer l'hymen une guerre, etc. 

Mad. D B 1. B OB TJ F. 

En sentinelle il ne faut pas qu'on dorhie ; 
Gare à Vépoux que le sommeil surprend. 

D B L B OE u F. 

Vite on lui doune un con^é de réforme, 
L*amour heureux lui sert de remplaçant. 



